
LES COTES DE LA GASPÉSIE.

Dès que les chefs sont montés sur la goûlette, une
vive fusillade retentit sur le rivage. A travers
la fumée, apparaissent tantôt un bras arn16 d'une
baguette, tantôt une tête de micmac soufiant dans un
canon de fusil, tantôt un groupe de chiens qui, le nez
anu vent, hurlent de toute la force de leurs poumons.
De son côté, la pièce d'artillerie du village fait entendre
sa grosse voix. Ce lourd individu, jadis défenseur
d'une frégate française, fut eneloué en même temps
que plusieurs de ses confrères, lorsque ses anciens
maîtres jetèrent leurs vaisseaux à la côte. Un sauvage
a rendu la voix à celui-ci, en débouchant la lumière.

A neuf heures du matin, nous débarquons près de
la chapelle. Messieurs et mesdames de la tribu, tous
en grande tenue, sont rangés sur la grève, pour rece-
voir la bénédiction épiscopale. Monseigneur de
Sidyme dit la messe, pendant laquelle Benjamin
LaBauve, aidé de son père, de ses frères et de ses
cousins, chante quelques prières en langue miemaque.
Presque tous les hommes du village se mêlent de
chanter, et la plupart s'en tirent assez bien; mais la
voix douce et mélancolique de Benjamin attire surtout
notre attention.

La famille LaBauve est renommée dans tout le
pays par les bons chantres qu'elle a produits. Le
père de Benjamin, grand et vigoureux vieillard de
soixante-douze ans, conserve encore quelques restes
d'une voix autrefois magnifique. Sous ce rapport, son
fils et son petit-fils soutiennent dignement la réputa-
tion du père. Dans la bouche de Benjamin LaBauve,


